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« MKZ M< » i : U A M . I 
Paris fi janvier/ -»-*©!! l é i H l m da Journal a inter

v iewé le défenseur de l'ex capitaine Dreyfus : 
» C'est de l'affaire de « monsieur » Dreyfus qu • vous 

venez m'entretenir, n-l-tt dit d'abord à notre ..afrère 
e n le recevant de la manière la pins attable. Vous 
savez qne je ne puis rien dire. On nous a nv s l'huls-
rlos , c'est-à-dire qu'on nons a mis on cadenas anx 
lèvres . 

•> Je. suis donc empêché de psrler. Je ne puis que 
îo'inclmer et je m'incline devant ano décision rendue a 
1 unanimité p a r l e conseil de guerre, décision 
d'aillenrs & Unis (lui. 

» Pour moi comme ponr tons, le. . capitaine » Dreyfus 
est condamné et anx yeuxdetout le monde il est coupable 
puisqu'il a été condamné. Mats, 4 part moi, d ms mon 
for intérieur, je demeure persuadé de la laçni, la plus 
absolue de son innocence. 

» Ma conviction n'a pas changé et je maintiens mes . le-
ciarations.» 

L E * P R O T E S 1 A T I O X S M « R E M I S 
K é c i t d ' u n t é m o i n 

Le Figaro publie le récit suivaul fait par une personne 
qui a suivi toutes les phases de la matinée de samedi : 

« A sept heures vingt minutes, un escadron de 'a garde 
î publieaine. commandé par le capitaine Lebrun Rjnault, 
arrivait a la prison du Cherche-Midi, « prendre posses
sion » du condamné. Deux gendarmes ramenèrent au 
urefTe et se disposèrent à le fouiller. 

„ _ Est-ce bien utile, demanda Alfred Dreyfus, en lc> 
arrêtant du geste a . e c a u x lèvres a n triste sourire. 

» — C'est l'ordre, répondit l'officier, 
« On trouva dans les poches fouillées quelques menus 

,,;.jets et deîcigarettes qu'on laissa au condamne, puis 
les "endarmes lui présentèrent les menottes. 

— Est-ce l'ordre aussi "e me meure ces <• m a r t i a l ! p 
interrogea Dreyfus. 

. Sans répondre, sur un geste du capitaine Lebrnn-
renault , les gendarmes passèrent les menottes aux poi
gnets de Dreyfus qui ne put réprimer un comt mouve
ment de révolte. 

i Cette opération terminée, le con-Unin*- se tourne 
vers loflicier qui, impassible, assistait a ces lufrnhres 
•i.prOts' '• Vous voyez, mon capitaine, dit-il, tous les 
"alons sont déjà décousus, ils ne tiennent que par un 
l"l les boutons aussi et aussi la bande du pantalon, 
oserai-ie vous demander de prier t'adjndaut de faire vite 
l'iiaud nous serons là-bas? nn pont bien décldrer tous 
c s vêtements; ils ne me serviront pins a présent. 

- Et comme le capitaine ne répondait pas, 'I ajouta : 
, le Vous regarde en lace, vous voyez, mon capitaine, 
Bi l l i'ose le faire.c'est que je suis innocent. Ma condam
nation est le plus grand crime de ce siècle, on le verra 

u reste dans trois ans. J'ai une famille qui va s occuper 
.1-moi et nui arrivera .. prouver mon innocence. On 
regrettera bien alorx la peine qu'on m'inflige aujour 
<l ''"celte protestation : • Ma condamnation Mt le plus 
"rand crime de ce siècle • est revenue à diverses repn 
-es sur tes lèvres du condamné. Il la répétait encore au 
moment Où quelques instants plus tard, on allait le 
conduire \ la parade d'exécution. 

" \-heures inoins » , le cortège quittait la prison de 
,-uerehe-Midi pour gagner l'Ecole militaire. Deux cave-
ors de la "a'de républicaine, revolver au poing, mar-
•liaîeulcu B U . suivis d'un peloton. I.e capnjuM cou.-

n i oit l'escadrou précédait la voiture cellulaire s lU-
îëe de quatre" chevaux «tans laquelle avait pris place 
i . ievtus avec deux gendarmes. . . . . ' . , 

. 1 a voilnre était Hanquéc à droite et a fc.ucbe de 
.valiats l'n second peloton fermait la mar. lie. Cest 

dans cet ordre que le convoi arriva a l'I.. 

U« r eÀ huit heures moins dix, Dreyfus lut conduit dans 
mie des salles de l'Ecole et laissé sous la garde du capi
taineTcebrun-Itenault. C'est là, dans celto pieca, que la 
conversation suivante s 'engage : 

u ""us n'avez pas songé au suicide, « monsieur 
Krevfus »? demanda le capitaine Lebriiu-lleuiiull. 

. - - S i « m o n capitaine», répondit Dreyfus: mais 
«•uleinent le Jour de ma condamnation. Plus tard, j'ai 
réfléchi ! je me suis dit qu'innocent comme Je snis, je 
Iravais p is le droit de me tuer. On verra dan. trois ans 
m a n d justice sera rendue. 

,. — Alors, vous êtes innocent? 
_ vovons, mon capitaine, écoulez : <• on U nve dans 

,u chiffonnier d'une ambassade nn papier annonçant 
i . , ,Ai de .maire pièces. On soumet le pépier a des ex-

'erVs Trois reconnaissent mon écriture, deux déclarent 
me récriture n'est pas de ma main et c'est lu-dessus 

^ t S B S T S S ! . J'en.rais a l'école M , Unique. 
•. « a i s devant moi un inagniliqiie avenir militaire, cinq 
, en l ni le francs de fortune et la certitude ,1 .-voir dans 
i avenir cinquante mille francs de rentes. 

» i » n'ai jamais été un coureur de lilles, je n ai jamais 
• ûclié une carte de ma vie, donc je n'ai pas „•• besoins 
;,a,'eènC Pourquoi avuais-.e trahi ? P o w de l'argent i 
\ e n °!ors, quoi ? El qu'est-ce que c'était que - Mtee* 
dont ou anaoncait l'envoi» l'ne ires eonOdentiede.ef trois 
•iiitte* moins importantes. 
' . _ Comment le savez-vous . . . . . . 

,. _ parce qu'on me l'a dit au proous. Ali ce prÇK. 
•mi* clo*. comme j'aurais voulu qn il fui publ'C cl qu il 
ciït lien au arand jour' Il v aurait eu cerUineii.ei t un 
,f virement ii"opinion. 

. _ l wiez-vous les journaux eu pn»on 
- N o n aucun. On m'a bien dit que la presse soc-

,.' , i i l beaucoup de mol et que certains Journaux prou 
,'.',i d t u-tte accusation ridicule pour se livrer a une 

•amoagne «mUémite. Je n'ai rien voulu ire. 
. i-uïs raide corn ma insensible, il ajoute . A pn-senl, 

• i a ï ? fin va m'eipêdiri â la presqu ne IMtcos. Dans 
' t s mois nia ienin.e viendra m > rejoindre.. 

. „,> mo.s, ma M , e c a p l l a i u e Lebrun-lien mil, avtz-
, o u i nutent ioa de prendra la parole tout à l'heure ? 

., _ O u i . i e veux protester publiquement d, mon nu o 

"Tiévabl cette déclaration nettement loi mince le 
•u/ ia inei i» informer le général Darras.de la rçsoliuiou 

\7. Drevfas^-' lé avait, d'ailleur-, été prévue. A un i o u -
; lmenl (le tambours devait lui couper la paroi; eu cas de 

" " ' l f é t a i t neuf heures moins die. lorsque qualre artil-
lanrfi pnlraient daus la salle. 
' %X1voici lesi hommes qui viennent vous prendre. Mon-

,t\H. dit le capitaine Lebrun Renault. 
IL Bien, mon capitaine, je les suis, mais j - \oi.» le 

rÛD&te la* veux dans les yeux, je suis innocent. 
" i i i ! suivit les soldats. Ou sait le reste. 

LA t rOBI IM m »OM»\xi\fi: 
Mulhouse. «5 janvier. - (in assure que l'.-x-.•apitaui, 

l.rev us avait placé en i lMmafne toute sa fortune 
composée d"ine sonnne d e c e r t vingt-cinq mille franci 

I grosse laine foncée des détenus et cela non sans témoi-1 Hais, i la Nouvelle, dépota le départ de l'Ecole mi l l -1 sur les cotes de la Méditerrannéo et sur celles de l'Allen-
l e n e r quelque répugnance. Il est aussi, quant au régime 1 taire, au trot des chevaux qui entraînaient la voilure I tique. 
I niimentalre. soumis à la stricte consigne de la prison: I cellulaire, des mois et des mois se sont écou lés ; le sou-1 La persistance de la neige dans certaines réglons fait 

le matin & dix heures unis sonpeet un morceau de bœuf l venir des émotions éprouvées, des tortures même (s'il en I redouter de nouveaux désastres. 
bouilli, le soir u 5 heure', une gamelle de légumes secs. I fut) s'est affaibli et, sous le ciel bleu, en face de la mer 1 L J ï S T E M P Ô T K S 

Dreyfus que ce trngal repas ne satisfait pas & fait de-1 calme 1» «joie de vivre» qui résiste 4 tant de douleurs, Marseille le Misiral nnnld» « « • violence sur la 
mander au directeur d o t a prison d'y ajouter un plat Jemplii de nouveau l'âme du traître qui se reprend à A e J - t a n î ' d e ? ™ m t o L ? à J & * &MM\l2ïnmE>** 
supplémentaire ; cette autorisation à parait-il été W-l espérer... Qui sait ? On en revient? Iles amis, des pa- ïémi'mtée Plusieurs S , oiîl m n d m t S même 
/usée. Irents , des coreligionnaires ne cesseront pas de s i n t é - 1 5 t " \ ° ? i . »U=L?nl H ., , ^ i Ç avarie» même 

Dreyfus a passé une rult assez a g i t é e : il s'est jeté I resser au misérable, pour qui l'affection commande H u 
nier sur son lit d'assez de bonne heure et a essayé de I dulgence. sinon le pardon. Des secours arriveront, assez 
dormir. I importants même pour permettre une évasion? Et c'est 

Ce matin, conformément & la régie absolue de toutes l un rêve d'existence nouvelle, régénérée, qui s'étend de-
les prisons de rrance.it s'est,non sans quelque mauvaise 
grâce, résigné à balaver sa cellule et à faire son lit. 

A dixheures le gardiei a apporté le repas du malin 
mai'J Dreyfus n'a touché qu'à peine anx aliments 

Le prisonnier a parait il ' fait demander à sa famille des 
règlements de la prison ne 

froide 

mais il a 

vêtements de dessous 
S'Y opposent pas. 

"Quant à l'attitude de Dreyfus elle est toujour 
presque hautaine. 

Hier soir il a eu nn moment d'affaissement 
vite repris son sang-froid. 

Son séjour à la Santé sera probablement de deux ou 
trois semaines, avant sou départ pour le dépôt de I ne 
de Ké. 

Dr - y t u s r a y é d e s c o n t r ô l e s 
• ans o janvier. — l e traître Dreyfus a é i é radié hier 

des contrôles du recrutement de l'artillerie e,t de la liste 
des anciens élèves de l'Ecole polytechnique. 

_ J u l e a G u e s d e 
a R e i m s . — L e c a s «le M. M l r m a n 

Reims.6 J a n v i e r . - l'ne réunion socialiste en rhonneur E S S E t t S ê ? ^ 
e si. M.rman . . . é t é tenue ce te apres-m.di _au Bal Iran- •»««•« ' ^ . ^ e r - U n e i 

1 D'autre part, nn télégramme de Rome Informe VAgence 
Hava» que le Gtornale croit savoir que M. Ressman va 

- séjour serait probablement 

LA DÉGRADATION DE DREYFUS 
E X Tu A. I » K . E S S E 

Du t'iqaio, sous la signature de M. Léon Daudet ; 
.. l. i.l.-ô de pairie est », foncière et si hautaine, qu'elle puise 

les loi ces dans lantilluse et <|,ie le, nilc-ntat* d.iigts (outre 
Ile la surexcitent. Sur i-s débris de tant de croyances, une 
eiile foi reste réelle et sincère: celle ipii sauvegarde notre 
ac» notre langue, le s;,i t de noire »an '̂ et nui nous rend tou-
olidaire^. Ces ranpr 
l'était pas Frauçai: 

, e -oui Ici noires. Le misérable 

• pet son acte, par son allure, par tousooï ,pn> p: 
ww acte, par soaallure, par son n>aj:,. i, u ,«.„i""« "Y"v 

desastre, mais son crime nous a exallèr.. Lt comme, au milieu 
du tumulte, des coinmaodeuienls et des marches guerrierr-s je 
«or» de ,e sue, ta.le maudit, je vois se dresser devant moi I al-
iièreei simple eolouue è evèe ., a la mémoire de- nflieiers et 
,„ldj|s désarmées de terre et de mer lomhrs au rhanp d lion 
neui pour la défense de la pairie ». 

1M M. de Cassagnac, dans VAuloritr : 
, ( e s t i cette femme, dont le sort esl allicux : c'est à ces pe 

tits enfants, dont l'avenir n'est i|u'nn lleuve de boue a remou 
te, iiisiïi.'a la *»nrce. qu'il aurait du songer et avec des larme 
de -ain' pour le mal qu il leur a fait, p, m la boule qu il leu 
iaftiee. pour le déshonneur qu'il leur Ment. 

» Ê t - d était tellenieui endurci daus -ou,rime, qu il ne pou
vait regretter d'avoir vendu son pays, il aurait du, lout au 
nifiln- démailler pardon a lYpuiisc, pardon aux petits! 

, ll.l .- ' il r'a -onf,'è ^ eux — '-'est horrible — que pour les 
-endre aussi, que pour les livrer aussi: car il s'est écrié: •• Je 

•'•—'" —— -iifants que je 

vant les yeux du « déporté politiq 
Pour l'instant, du reste, le régime n'est pas trop dur : 

Châtelain habite une maisonnette : il a un coin de jardin 
à sa disposition ; s'il voulait travailler, tromper l'ennui 
dc3 longues Journées, il le pourrait . , S'il s'y refuse, le 
gouvernement le nourrit quand nv-me. et les heures 
passent lentement, tristes, mais supportables.au demeu
rant. Dans la fumée des cigarettes qui se succèdent, se 
précisent encore les fantômes de bonheur reconquis, la 
reconstitution d'une famille ici ou au loin, — à l'abri 
des gardes-chiourmes dont les visites fréquentes troublent 
seules celte torpeur du bêle fauve encagée.. . 

Voilà ce qu'est l'internement i la presqu'ile Ducos: 
voilà ce qui attendait Dreyfus, et, vraiment, c'eût été 
insulter la conscience publique, si violemment révoltée, 
que de lui laisser à penser que le châtiment, à la lon
gue, s'atténuerait de cette façon. 

Tout autre est la déportation aux Iles du Salut. C'est 
sur cette terre, en Guyane, qu'a éclaté récemment la ré 
volte des anarchistes, si énergiquement réprimée. Lu, 
plus de songes bleus, les yeux daus le vide, les mains 
anx poches ; plus de contemplation fainéante ni d'évoca
tion d'un avenir meilleur. Aucune chance d'évasion; à 
toutes les minutes, une surveillance incessante, exercée 
par des gardiens qui, a la première menace, niellent le 
revolver au poing. l'I, pour compagnons, la même tour
be qu'à l'ile de Hé, faussaires et malandrins de toute sor
te, insolents, moqueurs et méchants... 

C'est ce voisinage, ce compagnonnage qui convient à 
Dreyfus. S'il lui reste au cœur une parcelle de sens 
moral, la rage, la honte qui l'ont élreint, hier matin, eu 
dépit do sa crùnerie affectée, le saisiront de nouveau, à 
tout moment; ce sera, pour lui, un perpétuel recommen
cement de l'exécution publique où il a été couvert d'il 
jures et d'opprobres. 

Et si, par malheur, surgissait encore quelque Dreyfus, 
si l'exemple ne portait pas les fruits qu'on est' en droit 

dans les bassins du port, 
A Ntnies, à Beaucaire, à Alais, à Bessègues, au Vigan 

sévit un vent glacial. Le Hhône est presque à sec. Les 
ruisseaux sont gelés; la température est descendue jus. 
que à 6 degrés au-dessous de zéro. Les courriers de Paris 
arrivent avec plusieurs heures de retard. 

LA NEIGE 
l'oix, 6 janvier. — Cent hommes du 80e de ligne sont 

partis pour porter secours aux habitants du village d'Arlu. 
L'opération est difûcilc. Quatre machines sont bloquées 
entre l.nzenac et Ax, et deux entre Luzonac et Tarascon. 
Les trains s'arrêtent. 

On signale des catastrophes dans tout l'Ariège. A Seix 
un jenne homme de 26 ans, et à F.rcé trois habitants ent 
été engloutis par l'avalanche. 

Perpignan, 6 janvier. — f n véritable tourbillon de 
neige s'est abattu sur divers points du département. On 
demande des secours de tous côtés. 

Alger, 6 jauvier. — La ville d'Aurnale disparaît sous 
la neige. 

A Constantine les routes sont obstruées. Les tirailleurs 
disciplinaires creusent des tranchées. 

Madrid, 5 janvier. — La neige tombée en abondance 
à Uurgos e t i Oviedo. A Sautander les rivières débordent 
de nouveau. 

REVUE DU COMMERE DES UINES 
sur les niarcliûs d'imporiaiion pendant l'année 1894 

tour. 

intable serinent MII des têtes inno-

la tête de ma Icniine et la tête de mes 
suis innocent ! » 

„ Pourquoi cet epoll 

H Pourquoi . e MaapM ne de malheur qn il jette, .--ans cons
cience an milieu <k soi lu>ci désert, désormais eu d'.-ud I 

De VhMafitlt • 
Traître, oui. Et pou, dtux millions nous dit-on do source 

-ibe Deux million- poor mettre l'étranger a même de pi. pa
in l'invasion: il >est trouve un ofli.ier pour accepter ce 
marche 110111 le --oUi. lier peut-être .' Comme la boute de 
celui-là rail mieux i «sortir le pstriolisaw de tous les 

a Mai- qui dira par pielle déviation du sens moral, par 
qnejlè aberration crimii elle a dii pa>sci celte conscience pour 
en ai'iiver-1'i ' Avenir, imluiie, il avait tout sous la main. 
D'excuse, on a beau ch-i.her, ou n'en trouve pas l'ombre. 
C'est un cas monstrueux de pathologie morale. • 

Du «appel : 
e Innocent » !. . Il semble qu'un innocent se fut débattu, eut 

pleuré eut lugi, eut trouvé do> accents décimants pour 
attester son iinocence, ne bit pas, en tout cas, reste I]j.;e dans 
ette impassibilité voulue ou tous les assistants n ont vu 
lii'an dèéuistiiient, qu'an masque. 

ii \h ! si on pouvait b soulever, ce masque : si. comme me 
le disait, hier matin, dans la cour de l'Ecole niditaiie, M.Jules 
Claretie, « si on pouvai voir sous le crâne de cet homme ., ! 
lui est. au fond, ce Dreyfus .' tiiiels ont été les mobiles de son 
neipiàbie trahison-.' à qocll 

nain l'a poussé ? Le saur 
De l'EcAo de Paris : 
« Difficilement on pourra considérer comme un adoucisse

ment le transport à ces des inabordables et insalubres. Au pa-
îadissi'trevn d e l à presqu'ile Ducos. la substitution de cette 
résidence ne plaira si'uement p,s au fanfaron qui a joué jus
qu'au bout son rôle avec aserl de virtuosité |K>UI troubler 
certaines consciences. 

» Il fallait couper court a ces annulations unusoiicés que le 
n u l l e avait pu compter sur des proteclious. I.e ministère 
a eu raison Je décide, la pi é-ciitatinii immédiate d'un projet 
de loi. „ 

%i la r.ihre l'arolt : 
si retranché lui même nou-sen-

alrie. uii.is de l'Humanité, lorsqu'il débarquera 
à la presqu'ile Ducos, p. traîne Châtelain lui même serait en 
droit de lui One : . . . . . . . . . . . . . 

.• -- uni, c'est \ rai. je suis un misérable, i ai tialn, j ai livre 
le fusil Lcbel. j'ai vendu la Franc, mais c'était pour 

iseq pool 

p1eu^esede8."etïê'"fJrtune' pour les somi 
de guerre 

' a nouvelle que Drevfus, capitaine de 1 année fran 
.~-'i avait Placé son argent en Allemagne, a pénible 

nt, n û n i i ^ e s s i ^ n é Ici. beaucoup prétendant q, • Dreyfus 
v t voulu ainsi nrendreu» précautions a m. »' • •*• / -" 

' Vire découvert, de pouvoir aussitôt Mrtter la 1-ra 
'Vos laisser de7r ère lui des questions d'i.iter I à reg 

il venait 
rauce 

e projet sans laisser derrière 
mais on ne l'.li a pas UJ 
.. exécution. _ 

A l a iirlMOU de l a S a n t é 
l-ans I janvier. — Dreyfus occupe depuis hier a la 

o r w de a Santé, une cellule silnée dans ta quartier 
• lïecte aux prisonniers qui attendent U»rdep" i l pour la 
i'.iiyane et la Nouvel le-Calédome. 

Depuis ce malin le condamné a revêtu le e o e t U M c l 

oiilait de i,,reeul .le n'aurais jam 
ineiuo'del'er dans ma caisse." 

De l'JiUi(iii«i'o<'an( : 
,, C'est fait : l'armée fiançai -e e-l à jamais débarrassée du 

liait,e Drevfus. 11 n'a plus lien de commun avec elle. 
., Livrt a la justice . ivlle, il >e trou\ e maintenant à sa place 

- parmi les inallait, uis. Dans quelques jours il quittera le 
territoire, ei l'opinion . n éprouvera nu id i l l i su iimleissaesl.» 

Du Itadiml : 
,. Si l'ennemi a pu, u prix d'or, connaître quelque secret de 

la défense m tionale. sans qu'il lui en coûte un pfeiiniic. au
jourd'hui, il apprendra que l.i Iraii.e est bien vivante, réso
lue, et que. -i elle frai pu un traître chez elle, elle peut aussi 
frapper l'audacieux q o essaierait de porter utl te a son 
indépendance et de violer sou sol sacre. •< 

Du -V/A'e Siècle : 
. L'armée a rejeté, . tout jamais, le niiseiable ,pu essaya 

de liviev, d\e.. les secietsde I i defuu.se nationale, sou pays a 
ièlrangei. I.'huniiliati m suprême, la dégradation iufamaule. 
avilissante, a été supportée par le Iraitre avec nn abominable 
-aUK-fioid. • 

Du Petit Journal 
. Jamais -et liomm'. dan- lequel aucune Hère généralise ne 

tressaille, jamais eu nusêrable. jamais ce b.uidit ne sacra S 
quel degré d'exéeraticii il est voue, m ee que pèse t.. malédic
tion se tout un penpl ' • 

Du Soleil : 
,, ce qu'il faut, c'est fermer l'oreille à lout accès d indulgeiici 

coupable, c'est qu'il soit seul avec se- ressers*. s'U en peu 
naître dan- nue conscience aussi avilie, » 

AUX ILES DU SALUT 
S'il est m projet oe loi qui doit être voté presque 

d'acclamation, à là Chambre, c'est celui quo le gouver
nement déposera pour ajouter «les i l e s d u Salut, connue 
lien de déportation, à la presqu'ile Ducos ». 

Après celto exéculion d'hier, dont Charles Formentin 
a si bien décrit ici l'imposante horreur, quand la 
silhouette du traître à demi déguenillé se fut engouffrée 
dans l'étroit couloir d'une voiture cellulaire, une un 
pression dominait parmi les spectateurs, et, plus loin, 
parmi la foule : « Ce Judas, qui s'était raidi rageusement 
pour (aire bonne ce ntenanee et dont ces efforts dénotaient 
l'abominable perversion d'esprit, ce Judas que l'un u'a-
vait pu coudamner à mort, parce qu'en l rauce la loi est 
toujours au-dessus des mouvements d'opinion les plus 
vifs, songeait peut être, à cette heure, qu'il s'en tirait à 
lion compte, et que, le calice bu, l'amertume s'éloigne
rait petit à petit de ses l è v r e s . . . •> 

l-.t l'on se reportait aux récits qui ont été faits de l'exis
tence d'un « détenu politique « à la presqu'île Ducos. 
Dreyfus a, là-bas, un devancier, l'adjudant Châtelain. 
Sans doute, après la dégradation, le condamné a quel
ques dures épreuves encore à subir : c'est à son entrée 
dans la prison, l'endossement du costume de forçat, 
puis l'assujettissement au travail manuel cl l'attente du 
transport, l e vova^e enfin, à fond de cale, côte à côte 
;ivec des incendiaires et des assassins gouailleurs qui, 
autrefois, peut-être, ont « tiré » convenablement leurs 
année? dé, service militaire. 

M A R S E I L L E 
J a n v i e r d é b u t e d a n s l e c a l m e F é v r i e r e s t p lus 

actif , s a n s c h a n g e m e n t d a n s les coure qui r e s t e n t 
fa ibles . M ê m e s i t u a t i o n e n m a r s e t a v r i l . 

Cotte l o n g u e pér iode de s t a g n a t i o n déc ide les 
d'en attendre, ou saura, du moins, que lés Judas qui ne I d é t e n t e u r s à de s c o n c e s s i o n s , de là un peu p lus 
seront pas attachés au poteau de fusillade n'auront plus d 'ac t iv i t é en m a i ; a c t i v i t é qui s 'accentue d a n s la 

a ' I d e u x i è m e q u i n z a i n e de j u i n f 
C'est le d é b u t d 'un m o u v e m e n t assez i m p o r t a n t 

qui c o n t r i b u e à ra f f ermir les c o u r s , m a r q u a n t 
m ê m e une a m é l i o r a t i o n s u r c e r t a i n s g e n r e s . M a i s 
ce t t e a m é l i o r a t i o n ne se s o u t i e n t p a s , le c a l m e r e 
prend e n j u i l l e t , p lus p a r t i c u l i è r e m e n t m o t i v é p a r 
l ' indéc is ion q u i r è g n e s u r le v o t e d u « B i l l T a r i f » 
a m é r i c a i n . A u m o i s d 'août , ce v o t e a l i e u , a c c o r 
d a n t l a l ibre e n t r é e à t o u t e s l e s l a i n e s . D è s l o r s , 
une i m p u l s i o n i m p o r t a n t e e s t d o n n é e a u x a f fa i res , 
m a r q u a n t une h a u s s e de c inq c e n t i m e s sur p l u s i e u r s 
sor te s spéc ia le s . 

S e p t e m b r e c o n t i n u e c e t t e s i t u a t i o n ; le s t o c k 
s 'est é c o u l é r é g u l i è r e m e n t . E n o c t o b r e , n o u s r e 
t o m b o n s d a n s le c a l m e , m a i s les p r i x m a i n t i e n n e n t 
l eur f e r m e t é . 

N o v e m b r e e t d é c e m b r e r e s t e n t d a n s l a m ê m e 
p o s i t i o n , a v e c un p e u m o i n s de f e r m e t é d a n s les 
c o u r s . 

L e s t o c k , qu i a u 3 1 d é c e m b r e 1 8 9 3 é t a i t de 
3 1 , 1 0 0 bal les , é t a i t , e n j a n v i e r 1 8 9 4 , de 3 0 , 1 9 7 
bal les . E n f é v r i e r , il ba i s se à 3 ô , 8 D 6 ba l l e s , à 
3 2 , 7 6 2 ba l les e n m a i s , à 3 1 , 2 2 2 e n a v r i l , à 2 7 , 3 9 ^ 
en m a i , à 2 3 . 7 7 6 en j u i n , à 2 6 . 8 0 U en j u i l l e t , à 
2 2 , 1 7 n e n a o û t ; il r e m o n t e , en s e p t e m b r e , à 2 2 , 4 ' m 
bal les , à 2 5 , 1 7 0 ba l les en o c t o b r e , à 2 8 , 2 , l 5 e n n o 
v e m b r e . Il es t en d é c e m b r e , à 2 8 , 3 9 » bal les . 

L e s a r r i v a g e s o n t é t é e n d i m i n u t i o n de 8 , 7 2 4 
ba l l e s . N o u s r e v e n o n s a u chiffre d ' i m p o r t a t i o n de 
1 8 9 2 , q u i é t a i t d e 6 6 , 7 5 1 

S e u l e s , les p r o v e n a n c e s d u L e v a n t e t d e S y r i e 
m a r q u e un chiffre p lus é l e v é . 

L e L e v a n t , qui a v a i t é t é de l , 8v )5 ba l l e s en 
1 8 9 3 , a é t é , e n 1 8 9 4 , de 5 , 1 6 0 bal les . 

L a Svrife, qu i a v a i t é t é de 2 4 , 3 8 1 ba l les en 
1 8 9 3 , a é t é e n 1 8 9 4 . de 3 3 , 0 0 2 b a l l e s . 

C'est s u r l e s l a i n e s d 'Afr ique q u e p o r t e tout 
p a r t i c u l i è r e m e n t la d i m i n u t i o n . 

E l l e s ' exp l ique , d 'abord , p a r l ' a m o i n d r i s s e m e n t 
de la produc t ion o c c a s i o n n é e p a r l ' e x p o r t a t i o n du 
bétai l , d o n t le chi f fre d ' i m p o r t a t i o n à Marse i l l e 
a u g m e n t e c h a q u e a n n é e . Il s'est é l e v é , e n 1 8 9 4 , à 
1 . 3 5 0 . 3 0 9 m o u t o n s . Il y a , e n s u i t e , la c o n c u r r e n c e 
à l ' a c h a t s u r l e s m a r c h é s de p r o d u c t i o n , q u i p o u s s e 
les p r i x à a e s l i m i t e s t o u j o u r s e x a g é r é e s . 

S i n o u s c o n s i d é r o n s la s i t u a t i o n de notre m a r c h é , 
nous p o u v o n s déc larer que seu l e t à c a u s e des q u a 
l i tés spéc ia le s qu' i l reço i t e t des n o m b r e u x d é b o u 
c h é s qu' i l offre à l a c o n s o m m a t i o n , i l a p u m a i n t e 
n ir a v e c assez de f e r m e t é les c o u r s des d i v e r s g e n -
i es i i i io . ir iés , a lor s q u e les a u t r e s p laces , s 'occupant 
l o u t s p é c i a l e m e n t de l a i n e s fines, o n t subi de s dé
préc ia t ions i m p o r t a n t e s . 

B A K T H I X B M Y C A V N B . 

LA SITUATION EN BELGIQUE 
t u e i n t e r v i e w «le M. T l i é o i l o r , l e a d e r d u g r o u p e 

d é m o c r a t i q u e c h r é t i e n . — I .e» | i a r t i s e t l e 
s o c i a l i s m e . 
Brun, grand, mince, visage basané, oui clair, scruta

teur, lèvres lines, graves, la moustache et la tournure 
d'un militaire, tel est au physique le Je Hun belge, avec 
lequel je viens d'avoir la conversation suivante : 

— Comment expliquez vous que les principes démo
cratiques aient pénétré si rapidement et si profondément 
vos populations ouvrières? 

De sa voix brève, incisive, le jeune député répond : 
— J'attribue ce résultat à deux causes : 
D'abord, à ce que la Belgique est, avant tout, un pays 

industriel, à population très dense; ensnile, parce que je 
ue connais pas un hounne aussi discHfeMr qne le Belge. 

Il discute religion, économie politique à l'examinée, 
aux niffliiins avec les camarades ; chez lui, avec sa 
femme et ses enfants. Bref, il discute partout. Kl, ajoute 
mon interlocuteur, si les ouvriers sont ici relativement 
éclairés, c'est que — comme dit le proverbe — du choc 
des idées sort la lumière. 

— Vos doctrines ont-elles fait de nombreux prosé
lytes ? 

— Plus qu'où ne pensa. I.e mouvement démocratique 
chrétien, malgré son extrême jeunesse, — il est le l i l sdn 
reriim novarum, venu pour indiquer au monde la voie 
dans laquelle il faudra désormais marcher, — a conquis 
déjà droit de cité dans les provinces de langue française, 
et commence même à gagner les Flandres, 

Je crois pouvoir affirmer que tonte la jeunesse flaman
de est de w avec nous, c'est-à-dire avec le Saint-
Pire. 

— lit voire clergé entrel- i t aussi dans les vues de 
Léon XIII .' 

— Eu Belgique, connue en France, la plupart des hom
mes d'Kglise s'entêtent à demeurer fidèles au conserva
tisme social; nos vieux curés no seraient pas éloignés 
de considérer comme des untëehritt* ces prêtres d'élite 
— tels mon collègue l'abbé Daens, l'abbé l'ottier, Mgr de 
lieriez — qui ont embrassé avec enthousiasme la morale 
humanitaire de Jésus. 

— Comment êles-vous considérés par le parti catho
lique.' 

— Mais . . . connue des hérétiques. Ku attendant que 
les conservateurs adoptent nos théories, ce qui arrivera 
par la force des choses, leur grand chef, M. Woeste, 
s'apprête à nous faire une guerre presqu'aussi acharnée 
qu'aux socialistes. 

— Et avec ces derniers, quels sont vos rapports i 
— Ils sont jusqu'ici fort courtois. Nous savons pré 

aux représentants du l'arti ouvrier de ne pas être partis 
en guerre au cris de : « A bas la calotte ! » et d'avoir, 
au cours de la fameuse période électorale qu'on vient de 
traverser, — sans doute par pure tactiqne, — déclaré 
qu'ils n'entendaient porter aucune, atteinte, m i la n -
berte de conscieii,;',, ni au respect du senlimenl reli
gieux. 

- E s t ce quo vous volerez avec la d.pulation socia
liste f 

— (Jiieliinefois; notamment lorsqu'il s'agira des refer
mes ayant pour but ia création da syndicats professèm-
nels et de l'intervention do l'Etat pose réglementer les 
salaires, etc. 

— Entrevoyez-vous la possibilité d'uiia union Jttiui-
tive entre votre groupe et le socialisme r 

— Nous pourrons cire, \ l'occasion, ries alliés, niais 
nous ne fusionnerons jamais avec les collectivistes. 

— Donrquoi? 
— Parce qu'une question irréductible nous divise : la 

questiou des tendances. 
Les socialistes s'imaginent que le problème social sera 

résolu quand tous les moyens de production — la ri
chesse économique nationale - seront entre les iiiainsde 
l'Etat; d'autre part, ils souhaitent, en véritables Jaco
bins qu'ils sont, l'égalité absolue pour tous, cette égalité 
dût-elle s'accomplir dans la médiocrité, voire dans la 
misère. 

Enfin, ils ont la haine des supétiorili -, et révtnl l'ab
sorption do l'individu par l'Etat. Les démocrates chré
tiens, au contraire, restent les défenseurs déterminés de 
la propriété individuelle et do toutes les libertés politi
ques et économiques, — bornant leurs désirs à ceci : 
supprimer, par des moyens légaux,les abus dausquelque 
domaine qu'ils se rencontrent. 

Et, conclut M. TlKodor, énergiqu tiienl, je crois que 
l'avenir de la démocratie est là. 

— L'ne dernière question : 
D'après vous, quelles sont les plus fortes tôles du s o 

cialisme eu Belgique .' 
— Ansecle, Vandervulde et Picard. Le premier est un 

organisateur génial ; le second, prestigieux orateur, 
habile tacticien et de plus distingué socioiogne, est une 
personnalité des (dus remarquables qui rendra de pré-
cienv. services à sa cause - si on veut suivre ses con
seils ; le troisième, dit en terminant le jeune leader 
de la démocratie chrétienne belge, grâce à sou admirable 
laeul léde propagande par la parole et pr.r la plume, est 
appelé incontestablement à exercer une influence consi
dérable »ur les destinées de son parti. (/.o Patrie.) 

cais Plusieurs discours socialistes ont été prononcés 
' M. Guesde a prolesté contre l'envoi de M. Birman à la 

Un ordre du jour blâmant la conduite du pouvoir à 
l'égard de M. alfrman a été vote par les assistants qui se 
sont séparés aux cris de « vive Mirman ». 

L ' a r r e s t a t i o n 
d ' a n r é d a c t e u r d e l a « C o c a r d e » 

Paris, « janvier. — Le juge d'instruction Doptfer a 
transformé, hier, en mandat d'écron, le mandat d'amener 
qu'il a décerné contre M. Sourdillon, rédacteur à la CO; 
carde et ancien administrateur de la Nation, arrêté,ainsi 

âne nous l'avons annoncé, sur la plainte en chantage de 
. Félix Martin, ex-directeur de la Compagnie des che

mins de fer du Sud. 
L ' a n n i v e r s a i r e d e B i a n q u l 

Pans . C janvier. — L«3 socialistes ont célébré aujour
d'hui l'anniversaire de Blanqui. Rendez-vous était pris à 
la salle Lexcellent ponr, de là, se rendre sur la tombe 
du célèbre révolutionnaire, au Père-Lacbaise. 

La cérémonie n'a commencé qne vers trois heures 
moius le quart. A deux heures et demie huit délégations 
étaient réunies à ia salle Lexcellent. Parmi les person
nalités socialistes on remarque MM. Camélinat et de Me-
norval. Ces délégations ont apporté des couronnes d'im
mortelles rouges. 

De? brigades d agents, sous la direction Je M. Debcur-
rv, assurent le service d'ordre dana le cimetière. 

"Tout semble indiquer que les choses se passeront sans 
incident. 

Les blanquistes, à l'issue de la cérémonie, se propo
sent d'aller visiter le mur des Fédérés. Mais cette mani
festation doit s'effectuer dans le plus grand calme. 

L a r é u n i o n d e s c o n d a m n é s d e l a B o u r s e 
d u t r a v a i l 

Paris, 6 jauvier. — 
executive de la Bourse 
syndicats invités 
ameudes auxquelles . 
à la loi de 1884 se sont réunis, hier soir, à la Bourse du 
travail provisoire, alla de prendre une décision coin 
mnne sur la suite à donner aux invitations du receveur 
des amendes. 

La plupart des condamnés étaient présents; parmi eux. 
nons remarquons la citoyenne Coûtant, qui écrivit der
nièrement au président de la République, la lettre que 
nous avons publié. 

La discusssion, fort animée, n'a pas duré moins de 
quatre heures. 

La citoyenne Contant était d'avis que les condamnés 

Rome, o janvier .—Une note de source officieuse con
firme le rappel de M. Ressman, ambassadeur d'Ilaiic à 
Paris. Le comte Gallina, secretdre, gérera l'ambassade 
connue chargé d'affaires. 

Le comte Tornielli et le baron de Marochelti ambassa
deurs à Londres et à Saint-Péterbourg vont être égale
ment rappelés. Ce mouvement diplomatique dit la note, 
était projeté depuis plusieurs mois. 

L a F r a n c e e t l ' A n g l e t e r r e e n E g y p t e 
Paris, 6 janvier. — A la lettre en français publiée par 

le Times et dont nous avons cité les passages essentiels, 
le correspondant occasionnel de c e j i o r n a l , qui s igne: 
« A twenty year's resi .'ent in Eirypt », répond par une 
nouvelle communication. Voira l e résumé de ce document, 
que son auteur complétera par une comparaison détaillée 
entre la situation de la France en Tunisie et de l'Angle
terre eu Egypte : 

> Sur la question du traité de 1840, garantissant l'auto
nomie de I Egypte, et auquel la France ne prit pas part, 
le résident anglais en Egypte met en parallèle les vues 
du gouvernement français exprimées tant par son am
bassadeur à Londres que par le maréchal Soult, et celles 
de lord Palmcrston. • 

» Les vues de la France peuvent sa résumer dans cette 
dépêche du gouvernement français au consul général de 
France à Alexandrie : « La France demande à Méhéniet-
Ali de se replacer daus les conditions d'un vassal euvers 
Sa Hautesse (le sultan). Lord Palmerstoii, do son côté, 
était d'avis d'accorder à Méhémet-Ali f Egypte, héréditai
rement, à condition de la rétrocession immédiate de la 
Syrie a la Porte. » 

» La Chambre française de 1839, daas son adresse au 
discours de la couronne disait : « Elle ne souffre pus 

i qu'aucune puissance européenue menace l'indépeiidauce 
i ou l'iulégrité de l'empire ottoman. » 

Le traité do Londres, signé le 13 juillet 1840, et de 
franco fut exclu 

LES TEMPÊTES ET LA NEIGE 
Paris, Il janvier. — La situation atmosphérique reste 

troublée sur toute la surface de l'Europe. 
Les dépèches signalent des tempêtes et des sinistres 

NOUVELLES DU JOUR 
L ' é l e c t i o n d e M. E r n e s t C 'urnot , a B e a u n e 

Dijon, t> janvier. — Inscrits, 14,884; M.Ernest Carnot. 
8,S9ti voix. Il manque encore le résultat de 4 communes. 
M. Carnot esl élu; il n'avait pas de concurrent. 

Il s' .jissait de remplacer le docteur Cueneau qui avait 
été élu comme dépnlé opportuniste en remplacement de 
M. Espalier élu sénateur. 

M. Guéneau avait été élu au premier tour de serntin 
par 0129 voix contre 2391 à M. Bouzérat, rallié. 

M. Ernest Carnot est le fils ataé de l'ancien président 
de la République. 

Il est ingénieur et était, il y a quelques jours encore, 
attaché aux Messageries Maritimes. 

Oa se souvient que quelques semaines après l'attentat 
de Lyon, il épousa Mlle Chiris, fille du sénateur des 
Alpes Maritimes. 

Dans sa profession de foi il. Ernest Carnot M borne à 
se réclamer du nom de ses ancêtres et de la liante situa
tion oecnpéo par son père. 

L ' é l e c t i o n i lo L y o n 
Lvon, fi janvier. — Étrfiiôn nu Conseil ue'Hrral.— Ont 

obtenu : MM. Cosle Lauaaute, progressiste, 1802 voix ; 
Rouget, progressiste, 1313 voix; Durouset, socialiste,5T4; 
Dr u net, candidat ouvrier, 9M. Il y a ballottage. 

L e c a p i t a i n e L e b r u n - l t e n a u t 
d e v a n t l e m i n i s i r e d e l a g u e r r e 

Paris, 15 janvier. — On communique aux journaux la 
uole suivante : 

Le ministre de la guerre a interrogé le capitaine de la 
garde républicaine Lebruu-Renant sur les affirmations 
qui lui sont attribuées par certains journaux, relative
ment à une conver ation avec l'ex-capitaine Dreyfus. Le 
capitaine Lebrun-ltenaut a certifié au ministre qu'il n'a 
fait de communication à aucun organe, ni représentant 
de la presse. 

Ie« memlires dn la commission ! t""16 participation duquel la France lut exclue, coosti 
•irse du travïil II les secrétaires de" tua, continue l'auteur de la lettre, l'autonomie de l'E 
ù .verser î u Trésor le m o a U n t d ^ P ' 6 ' ™ B l a ! » K r i i i l l e l é d e l a P o r l 8 ' c e «> l l e v o u i i l 1 

« i l ^ r s ^ t ^ a ^ o m t e B o a r i s f r a ^ t o B également la Fiance. Si ia France n'y eut aucune part, 
BS!!.Vu-!.?.n-,.CO"!i't"nf,S f i , f?, „ î f» 5 ° c'est qu'elle essavait de jouer un donnle jeu el que celta 

duplicité avait été percée à jour par le ministère auglais. 
La France, dit le résident anglais, a joué le même rôle 
dans l'insurrection d'Arabi. 

» Sur la question du commerce, l'auteur de la lettre 
cite des chiffres tendant à prouver qu'avant même l'oc
cupation anglaise, l'importance du commerce de rEgypte 
avec l'Angleterre a toujours été de cinq à six fois plus 
grande que l'importance de son commerce arec la 
France. 

» Passant à la question du canal de Suez, l'auteur de 
la lettre prétend qne si quelqu'un a droit i de la recon
naissance pour l'existence de ce canal, ce sont les An
glais à cause des dividendes qu'assure aux actionnaires 
le transit des marchandises anglaises; avant la création 
du canal, le commerce anglais d'outre-mer n'en existait 
pas moins; il prenait seulement nue autre route. 

« En fait, le canal de Suez, bien qu'une merveilleuse 
création de l'art, de l'ingénieur, a enlevé à l'Egypte tuut 
son commerce de transit,sans rien lui donner en échange; 
il a fait peser sur l'Angleterre de sérieuses responsabili
tés dont la plus désagréable est ia nécessité de l'occupa
tion de l'Egypte, car, le canal existant, nous ne pouvons 
fermer les yeux à son importance comme route cor,, 
merciale ou comme route militaire et il nous faut bien 
défendre ceux de nos intérêts liés à ce canal. 

» Si l'on pouvait imaginer que le canal pût être fermé 
à tout jamais, la nation qui retirerait le plus de profit de 
sa suppression serait lAngleterre qui alors évacuerait 
l'Egypte. » 

1- affaire d e s c h e m i n s d e fer dn Sud 
L immuni té p a r l e m e n t a i r e 

Paris, 6 janvier. - Aujourd'hui, dimanche,, aucun fait 
nouveau à signaler, en 2e qui concerne l'Instruction de 
l'affaire des chemins de fer du Sud. 

Le juge, M. de Coscac se repose. On parle à mots cou
verts, de l'arrestation imminente d'nn personnage politi
que, un membre de la Chambre Haute, que visait le 
uiand.it d'amener dont nous avons parlé hier. 

Au dernier moment cel le arrestation aurait été ajônr-
née. Aura t e l l e lieu ? Quoi qu'il en soit, il est à présu
mer ma,iiteuant qu'aucun événement capital ne se pro
duira avant mardi. Or.c'est mardi ques'ouvre la session 
le personnage en question sera couvert par l'immunité 
parlementaire. 

Est-ce donc là ce qu'on a voulu en différant son arres
tation t 

t. é lect ion de B e a u n e 
Paris, 6 janvier. Une élection a eu lieu dimanche 

dans la deuxième circonscription de Beaune (d i t e d'Or' 
en renplacemenl du docteur Guéneau, décédé, qni avait 
succédé à M. Sadi Carnot quand celui-ci fut élevé à la 
présidence de la République. M. Ernest Carnot est can
didat a celte élection: il n a pas de concurrent. 

Mort s u b i t e d u n d é p o t é 
Parir, 6 janvier. — M. Ratifier, député de l'Yonne 

secrétaire de la Chambre des lépotés , es l décède subite
ment cette nuit à l'âge de 33 ans. 

M. Ratbier appartenait au groupe rad'cal de la Cham-

demandassnnl à subir la contrainte par corps. D'aillenrs, 
plusieurs citoyens sont persuadés que le gouvernement 
reculerait devant celte extrémité. 

D'autres délégués ont déclaré qu'ils étaient dans l'im
possibilité matérielle de donner le moindre acompte sur 
le montant de leur amende. 

Enfin, au contraire, certains secrétaires de svndicats, 
« voulant être débarrassés au plus toi de toute "tracasse
rie, » se montrent prêts à s'acquitter immédiatement 
envers le Trésor. 

Néanmoins, après un vif débat, la majorité s'est pro
noncée pour le versement o'un acompte immédiat. 

Quant aux moyens à employer pour réunir la somme 
nécessaire, il est convenu que les syndicats, qnoiqne con
damnés individuellement, se rendront solidaires les uns 
des autres pour le versement de leurs amendes. 

Ils fourniront également les fonds réclamés aux mem
bres de la commission executive, qui ont été condamnés 
solidairement, et dont le citoyen Faberot est le seut mem
bre solvable. 

L'amende des syndicats dénués de ressources sera payée 
proportionnellement par ceux qui sont pins riches, mais 
il est laissé à chacun le droit de se libérer personnelle
ment en totalité, qnand bon lui semblera. 

L'avis général est doue — pour le moment — de payer 
mais par petits versements espacés le plus possible, afin 
de faire durer longtemps celte affa re qui montre aux 
dires des intéressés, « 16 sentiment de solidarité qui ani
me la clasee ouvrière. » 

L ' a g i t a t i o n é l e c t o r a l e à T o u l o u s e 
Toulouse, 0 janvier. — L'agitation électorale bat son 

plein. Hier soir, deux réunions ont en lieu. 
Dans l'une, organisée par le parti radical socialiste et 

présidée par M. Leygue, député, M. Serres, ancien maire, 
a pris la parole. H a passé en revue les travaux exécutés 
depuis 188») et les projets prépjrés quand le conseil a été 
dissous. « Si notre mandat est renouvelé, a-l-il dit, noas 
continuerons à bieu faire et à laisser dire ». Il a protesté 
ensuite contre les accusations de fraude lancées contre 
son parti, l'n ordre du jour a été volé « engageant tous 
les républicains à élire dimanche la liste radicale socia
liste, qni sera une liste de protestation républicaine ». 

La deuxième réunion était organisée par M. d'Adhémar 
el l'Jîjrprfsj du Midi, sous la présidence de M. Duboul. 
Une délégation de seize membres, quatre par canton, a 
été nommée, elle a été chargée de faire des démarches 
auprès de tous les groupes électoraux hostiles au conseil 
municipal dissous, pour arriver à ia formation d'une 
« liste d'union toulousaine indépendante, sans étiquetle 
politiqne, et de protestation contre les fraudes électo
rales. » 

L e s t i s s e u r s d e H o a n n e 
Roanne, 0 janvier. — Les événements viennent de 

prendre une tournure nouvelle : lors de son départ, le 
député Goussot avait eu la franchise de dire la vérité a 
quelques délégués qui l'accompagnaient à la gare, leur 
affirmant que les patrons n'étaient certainement pas 
tenus de traiter avec le syndicat. Cet aveu a eu l'avan
tage de iaire réfléchir les grévistes et hier, la commission 
de la grève se rendait auprès de M. le maire pour l'in
former que les tisseurs renonçaient à leur prétention de 
faire signer le tarif par le syndicat, ne demandant plus 
maintenant que le visa d'une délégation ouvrière prise 
en blocdans lotis les tissages. 

Aujourd'hui la maiie a réuni les fabricants dans sou 
caliuiet et leur a exposé les faits, les invitant à faire, de 
leur côté, tout ce qu'Us pourraient pour amener une en
tente. 

Les fabricants ont répondu, à l'unanimité, qu'ilsavaient 
établi un tarif général « aussi conciencieux et honnête 

3ne possible, » qu'ils voulaient bien s'aboucher avec des 
élégations de leurs naines respectives, mais qu'ils ne 

consentaient point à traiter avec une délégation géné
rale. 

A la suite de celte entrevue, M. le maire a réuni l a 
délégation gréviste et lui a exposé le résultat de ses dé
marches. La délégation n'a pas accepté le tarif des 
patrons. 

Les choses en sontdonc toujours au même point ; seu 
leinent, ce n'est plus le syndicat qui est la cause de la 
grève, mais la question du tarif général. 

M o r t d u g é n é r a l D o r l o d o l d e s U e s a r t s 
Paris, 6 janvier. — Le générai de division en retraite 

Dorlodot des Essarts, ancien gouverneur de Belfort, 
vient de mourir dans sa propriété de Corbigny (Nièvre) 
non loin de Saulieu où il était né le i avril 1827. 

M. Dorlodot des Essarts, qui était grand-officier de la 
Légisn d'honueur, avait pris part, en qualité d'arbitre, 
aux manœuvres de Ueauce, où ce général s a cadre de 
réserve avait frappé tout le monde par sa vigueur. 

l ' n p r é f e t a r r ê t é p a r l e s n e i g e s 
Perpignan, 6 janvier. — U neige esl tombé en abon-

d.'iDce daus tout le département. 
Les communications sont presque partout interrompues 

Ce mutin, le préfet et M. Rolland, dépnlé, se rendant en 
voiture à Caravany nom inaugurer un ponton ont été 
pris dans un tourbillon de neige : ils ont dû rentrer à 
Perpignan 
L e r a p p e l d e M. R e s s m a n , a m b a s s a d e u r d ' I t a l i e 

n P a r i s 
Rome, 6 janvier. — Il est beaucoup question de chan

gements parmi les titulaires d'importantes ambassades et, 
parmi eux, de M. Ressmonn, ambassadeur d'Italie à Ba
n s . On considère son retour ici comme imminent. On 
parle pour le remplacer du baron Blanc, actuellement 
ministre des affaires étrangères: mais, sur ce dernier 
point, il y a lieu à confirmation. 

L e duc d'Orlesj»» 
janvier. — Il Eugène Dnfeuilie ravier t de 
l a par' ' 

le duc d'Orléans. 

Pari 
Stowe, où II a passé une huitaine de jours auprès 

One exp los ion d a a s une fabr ique s a A n g l e t e r r e 
U n t u é ; p lus i eurs b l e s s é e 

Londres, 6 janvier . - L'ne explosion s'est produite hier 
dans la fabrique de matières explosibles Nobel à Sle-
•warlztown, dans le comté écossais d'Ayr. La soute a été 
complètement détruite, un capitaine de pompiers tué * 
ouvriers et un i n s p e c t e » de fabrique grièvement blesses. 

Les s c a n d a l e s I ta l ien» — A r r e s t a t i o n 
de M. Oiollttt 

Rome, C jauvier. — Un mandat d'arrêt a été lance ^ou
tre M. Giolitti L ex-premier, qui a pris une part si -.clive 
dans les scandales de la Banque romaine, serait arré é 
après a clôture de la session parlementaire. 
L expos i t ion de 1 9 0 0 . - Approbat ion d t t rappor t 

d e M. O a a d e t 

.- P a r J 3 ' , !L i? u v i e . ' . r . ** J u r y d a concours de m M i l 
lion de 1900 vient d'approuver le rapport de u Cuadet 
qui paraîtra incessamment an Journal officiel * u " 

M. 0-uaJet fait tout d'alwrt l'historique du concours 
qui a réuni 18 projets, 61 constate que le jury a tenmué, 
ses opérations, en pnmaut dix-hu'l d e c e s o r o i e t s 

Sans entreprendre la critique spéciale de cbacnn'd'eux 
M. Guadet a dit ce qui se dVgage'dïïne façon généraîê 
des voles dn jury, lequel a repoussé les corripositionsTui 
créaient de vastes surfaces au détriment de la Seine 

M. ouadet examine ensuite la questiou des plantation» 
qui se trouvent sur l'emplacement prévu pour le* 
constructions de 1 Exposition, pais il envisage ta r - " f 
hilite de nouveaux embellissements de la capitale, appe
lés à survivre à l'Exposition, et il termine en constatant 
que le concours abonde er. idées charmantes, hardiment 
conçues, merveilleusement rendues. 

Quant aux monuments à conserver, sur les 18 oroiet* 
primés 10 conservent le M t h des Champs-Elysées t e 
Palais des Arts, » la Galerie des Machines, 12 la Ton? 

( .af fa ire d e s c h e m i n s d é t o r d e S u a 
Marseille, 0 janvier, — l e s perquisitions »ar» ;,eut été 

rai es hier sait- chez une notabilité uaaso'era d- i-i 
ville à propos de l'affaire des chemins i é Ter du Sud 

L e s é l ec t i ons m n n l c l p a l e s de T o s i o n s e 
Toulouse, 6 janvier.— Malgré l e mauvais temps douze 

ce» s personnes assistaient h er soir à I» rcnnmn or'"'. 

g g £ P ^ i d a i e n r ^ r i e u ^ d ' ^ u r t ' l e ^ t e u x 
présidents déclarent qu'ils ne vealent - n s f a i r a de lisn\« 
politiques, Il faut que la liste des. cand'id.ts choisis sÔ1Ï 
ie?s1voieursU , 1 'g , U l l O U ^o***™' celle des vS.° s contre 

« Nous sorcmes d'honnêtes gens nui combattent ™™ 
qui ne le. s o n t pas. voilà tout notre prôgrammeT? 
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-yic ,r i : ivr . :ES 

| l o n g d u r i v a g e , avai t v u la p a u v r e f e m m e s e n o y e r 
I a v e c s o n enfant . 
i — Monsieur Qnùvcc, m o n a m i Féraud m'a conté 

cela u n joui e n pleurant -, lo m a l h e u r e u x est con-
| v a i n c u que sa f e m m e n'exis te idus ; mais il ne petit 

1 j admettre que lt m è r e s e soit n o y é e a v e c s o n en-
• faut. D'ail leurs, d'après c e qu'il m'a dit, les cadavres 
! n'ont pas é té ret o u v é s . 
! — C'est vra i , Mons ieur .Je v o u s dirai tout à l 'heure 
i c e que j e pense t'i c e sujet. 
i J avais a m e n é M. Féraud chez moi , pensant ne le 

garder qu'un jour ou d e u x , il y resta s i x s e m a i n e s , 
: c'est-t'i-dire jusqu'au jour où , complè tement gftéri, il 

l ions quitta. Dé* que la f ièvre e ù l c e s s é , j 'aurais p u 
XYÎ | le faire porter n l'hôpital, m a i s ma f e m m e ot m a 

l n e v i e i l l e d c t i « j n ièce M voulurent pas entendre parler de cela ; il 

. . d e n d e m a m , le malade fut * W 2 ï ^ \ « l t t S S & len,"Cttt * * ^ ^ * *° 
vio lente e l . pendant qua re ^ ^ ^ J ' £ m . . . è . i e v S u i T a i dit , M. K c a u d resta , i n q j o u r s 
eut c o n s U i n i . en le d e l n e £ * 3 " " * * P " I > l e

 M M a V o i r consc ience ..le rien ; enfin, il reprit pos-
i X ^ w ^ ï ^ ^ ^ K ^ i T ^ e t i e g a u t r w sess ion l e l u i - m - m e ; la m é m o i r e lui rev int , il re-

c e p e n d a n t en intorr géant tes u n s et .. _ u n e . , ] a ^ « J J J ^ ( ] e r t e M l i r et put parler . 
Tétais parvenu a » a v ^ . . ^ „'• ^ ne pas vo ir sa f e m m e près de lui. il 
l ep i i , . q ^ l q u e * tern s déjà d an s u n e inar o n i s o l é e . > - o m b r a s s e r ainsi que sa chère petite « l i e , 
; „ l , o r d d e l a i n e r d u c i t e i l e s u i t a i a n » . c i q u i i i J I i « « . d j t M a d a m e Féraud était souffrante, 

pelait la a B W ^ 2 £ ^ V - « I I I I 1 avant eu 1 oe- I qu'el le ne pouvait pas v e n i r ; enfin nous répondions 
.le . „ni.ais*a.= n •»«' f • £ ' ; • " ' • *• . , , ;h, , ie d - ' l e mioux qu'il n o n , était possible a u x n o m b r e u s e s 

HMfcra de ,1a l e T Û V e ,^lLZ^,,i ''Jit à r ive " quasUons V ' I » o u s adressait . Une forte émot ion 
s„n mar i . H fallait l « " 2 3 S « « » f ? , ^ ^ ^ J i ? Zl\ l îunul ou le t. ci c i , nature l lement , nous d e v i o n s 
I M. Kéraud et. e n m ê m e temps. • i ̂  ' •- • • u l t « , , . u e qu'il tut tout à la i t hors de d a n g e r pour lui 
,, avais tout h e u de M f s W «u cil" d e \ ait i t, t tana i S M - « ( . o n n * a U r e ' a t V l . e u s c V é , . i l 0 . 
i i n e inquiétude morte l le . c lu t qu au bout d'un mois , quand il c o m -

Je m e rendis a la maison de la plaget , e l l e e w , £ f a U ^ | e retenn , . e m . 
V-^rte , p i n s , personne . Qu est-ce qa-. t -a " » " £ l j S e r de courir à la m a i s o n ' d e la p lage , que m a 

E " * « ^ ^ é r e V 6 ^ ' f f M K h S f à f t S « P B • Pendant trois jours , i, fut 
,1C sa à * * ? ^ , » . i V i n e r a v e V s o n c i f a i . t . -omme fou et r o u s cra ign îmes de n o u v e a u ! » u r sa 
S * £ ? U ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ S î t l t moine | v i e . Jamais je t'ai vu u n e p a r e i l * douleur , c'était 

D i x ' r,- hmnTiies et des f e m m e s avaient enU-iidu | épouvantable . . 
o l iose . Des .**om i.e I . , , l a B i , , i U t ( i r e l l „ . a v u m I A partir de et mpiaeui,.] i icvnit suiubre et taci
tes cr i s d é c W O - ' w l,i7?bu t l .

Hiïjùien dn n o m de Paote , Un a s 5 i} f*stai coucoutro an lul-maive, ap narlait 
do se jeter a J avili. ' { . . « a n * de la pire e s - p lus . A certaine i heures , la m u t surtout , U a v a i t de s 
u n vagabond, m : •**"* .. Codait coirfMfjirWni le «Tisep d'un effrayant désespoir : il s e torOaif s u r soi) 
jn-oe qui . la nuit e! Je à

K " • ' j 

: lit c o m m e u n damné , s e frappait la tète e t la poi
tr ine , s'arrachait les c h e v e u x , et plus d'une fois m a 
f e m m e et m a n ièce l 'entendirent s'erier : 

. . « ,1e su i s le plus grand misérable que la terre 
ait porté ! Dieu m'a maudit ! » 

Bref, u n mat in , après nous avo ir beaucoup re
merc ié , il nous embrassa e n pleurant et n o u s quitta 
e n nous disant : 

— « Je su i s l e plus malhe iu 'cux des^hommes plai
gnez-moi '. » 

Depuis , mons ieur , et jusqu'à c e jour , je n'avais 
p lus entendu parler de M. Féraud, et . b ien des fois, 
j e m e su i s demandé ce qu'il pouvait être d e v e n u , c e 

[qu' i l faisait. 
— E n que lques m o t s j e va i s satisfaire votre légi

t ime curios i té j Pendant des années , le pauvre Féraud 
a traîné un peu partout sa malheureuse e x i s t e n c e , 
travai l lant n'importe à quoi quand on voulait bien 

! IVocuper ; il a c o n n u toutes les souffrances, loti-
' tes les misères ; il a été. des j o u i s sans pain et a tlii 

m e n d i e r pour apaiser sa faim ; souvent sans fcito, il 
a passé des nui ts à la bel le étoile, couché dans l'herbe 
des c h a m p s o u dans les fossés au bord des routes , 

Et cet te v i e a v e n t u r e u s e et vagabonde, cette v ie 
de paria a duré jusqu'au jour o ù , arrivé à Paris , il a 
trouvé u n e occupation qui l'a nus enfin à l'abri du 
beso in . 

Il est resté longtemps , très longtemps, dans le midi 
de la France , a l lant d'un v i l lage à un autre, s'arrè-
tant auss i dans tous levs h a m e a u x , toutes les f e r m e s , 
il n'est pas u n e vi l le des dépàrfoments du Midi, entre 
Marseil le el L i o n , Montpellier et Bordeaux, qu'il 
n'ait visitée et pour ainsi aire fouillée i!ans Unis les 
co ins . 

Quelque chose lui disait que sa f e m m e n e s'était 
point n o y é e a v e c son enfant , il les cherchait , 

— Et il ne les a pas re trouvés t 
— Hélas ! 
— Monsieur, je v o u s ai promis de vous dire quel le 

était m a p e n s é e au sujet de madame Féraud ; qji 
bien, moi auss i , je suis convaincu qu'elle ne s'est pas 
jetée dans lu mer . 

I» père'Anspbîie sais i t u n i q u e s mains de l'.*aoien 
rMfanier. Pt; ls serrant fortement : ' 

— Je l i s dans v o s y e u x , a'écria-t-il d 'une v o i x vi
brante d'émotion, v o u s savez que lque chose ! 

; — Oui, m o n s i e u r , et c e q u e j e sa is , ie va i s v o u s 
le d ire , afin q u e v o u s puiss iez l e répéter à M. Féraud. 

j — Ah ! parlez, parlez, mons i eur Quéveo,,' 
KVH 

L a m u N o n d e s f o l l e s 
Après avoir réfléchi que lques instants , c o m m e s'il 

! eut e u besoin de consul ter sa m é m o i r e , le v i e u x Jean 
Quévec reprit la parole . 

— Mopsteur, dit-il , pendant trois m o i s je crus , 
c o m m e beaucoup d'autres, que la pauvre m a d a m e Pé-

\ raud, dans un m o m e n t d e désespoir et d'égarement , 
\ s'était préc ipi tée dans la m e r , tenant sa petite s errée 

dans s e s bras . 
Cependant j e m'étonnais q u e l e s cadavres n 'eussent 

1 pas é l é repêchés , car il n y a ni crocodi les , ni re 
quins le l o n g de notre cote marsei l la ise ; et , à v o u s 

. dire vrai , mons ieur , ça nie taquinait . 
Un j o u i , je fus invité à un déjeuner de camarades . 

Nous é t i ons cinq o u s i x douaniers et u n v ie i l agent 
I de (Milice d". la v i l le s e trouvait parmi n o u s . Tout à 
; l o u p , e n causant , je ne m e souv iens pas & propos de 
1 quoi on se m i t à parler de la pauvre j e u n e f e m m e 
qui s'était n o y é e a v e c son enfant et dont o n n'avait 
pas retrouvé les cadavres . Chacun disait son idée ; 
moi , j 'écoulais les autres , tranqui l lement . 

— " Quand l e iya lheu; dùnt voua parlez est-il 
[ arr ivé f demanda l 'agent da p p l i p e . . . 

Les camarades n e se souvena ient plus -, ce tut 
| moi qu i répondu} i 

— « b a n s la nuit d u d ix a u o m e r»«j,a u e r n i . , , 

r7 a r a 6 , 1 W • ^ ^ - « « n » > C » 
! i l IU a s o u c _ ^ p i n de sa poche , le consul ta et re-
i Pnk ; 
i — Oui, c est bien cela et il y a là, tout a u m o i n s 
i une co ïnc idence s ingu l i ère . Le onze m a r s dernier' 

cont inua t-U, T W » neuf h e u r e s ^lu mat in j e r e n c o n -
J irai d arrêtai d a n c u u a m a d e la .Fille .une j e u n e 

f e m m e d'une beauté rtanarquable. Tout d'abord j e 
cru» avoir afSùre à u n e • à g a b o n d e ; * t t l s , •»• t e s 
y e u x hagards , à s e s p * c l e s inechérenté s . Je reoon-

1 n u s bien v i te que cet te j e u n e f e m m e était u n » p a u v r e 

El le était p a u v r e m e n t v ê t u e , des sou l i er s troués 
chaussaient s e s pieds ; sa robe, déchirée e n p lus ieurs 
endroits , était couverte de j ioussière et de taches de 
boue c o m m e si el le s e fût roulée dans un ru i s seau . 
Se s magnif iques c h e v e u x châta ins foncés , très l o n g s , 
e m m ê l é s et soui l lés c o m m e le v ê t e m e n t , couvra ient 
s e s épaules , retombaient sur les hanches et la poi 
tr ine e t encadraient son v i sage l iv ide , dont l 'expres
s ion douloureuse était navrante . 

Le père A n s e l m e écoutait a v i d e m e n t , l e s y e u x dé
m e s u r é m e n t ouver t s et la main, a p p u y é e sur s o n 
c œ u r c o m m e pour en compr imer tes bat tements pré
cipités . U était très pâle et s o n regard bril lait d'un 
éclat f i é v r e u x . . . 

Mais l 'ancien douanier n'avait p lus aes bons y e u x 
d'autrefois, il ne remarqu» point l'état d'agitation de 
son interlocuteur. Il poursuiv i t : 

— L'agent n o u s lit s i b ien l e portrait de la p a u v r e 
f e m m e , que j& c r u s reconnaîtra m a d a m e Féraud ; 
mais c o m m e j e n'étais pas abso lument certain que c e 
rot el le , j e gardai pour m o i c e que j e pensais . Toute
fo is , m o n s i e u r , j e n'ai pas besoin de v o u s dire que ai 
j ava i s s u o ù était M. Féraud, j e m e serais e m p r e s s é 
de le préven ir . 

— Je v o u s cro i s , m o n s i e u r ( l u é v e c ; m a i s q u e nt-ou 
de U. mal heureuse? "Le aaves -vousf 

L'agent la conduisi t au bureau il» «Hi/*»- n ™ 
r i ' m l e " ^ . ' ^ ^ . ^ P B t - t e n i r ' / e l l e a u c u n " 
o V n l r » » ^ ^ * ; P a l i s s a i t encore sous le coup 
ti une " p _ u u e terreur, o n Ht u n e enquête o u un sem-
uiant iTenquéte, e t , c o m m e personne n e v i n t la récla
m e r o u dire qu'il la connaissai t , el le resta inconnue 
e t o u la conduis i t c o m m e tel le à l'asile des a l i énées 
d u Bon-Pasteur . 

Le père A n s e l m e s e l e v a brusquement , il no p o u 
va i t p lus tenir e n place . 

— Monsieur Quévec , dit-il, j e ne manquera i pas de 
répéter fidèlement v o s paro les d m o n a m i Féraud, et , 
e n son n o m , ,je v o u s remerc i e . A ins i v o u s croyez que 
la m a l h e u r e u s e dont v o u s vonez de m e parler était 
m a d a m e Féraud ? 

— J'ai pensé que c e pouvait b ien ê tre e l l e , mon
s ieur , mai s j e ne p e u x pas l'affirmer. 

B o n " S t e u r T ° U S q U ' e " 6 S ° U t0Ui°WS a r a s U e ^ 
— Dame, l e n e p e u x pas d i r e . . . Il y a v ina t ans 

de cela , m o n s i e u r , et el le peut b ien ê tre mortei • 
J l T ^ 8 8 ' ? 1 6 é p r o u v a u n e commot ion v io lente 
qui l e t i t chance ler . Mais , s e remettant auss i tô t -
rf,„. i ° D n ° ! h s « . d i t - " ' e n s e redressant , u n e flamme 
dans le regard , Dieu qui a vei l lé s u r l'enfant a con
s e r v é les j o u r s de la m è r e ! 

V o u s a v e z ra i son , mons ieur Quévec , ret>rit-il » 
haute v o i x , depui s v i n g t - a n s la mort a f i i t de n o m 
b r e u s e s v i c t i m e s ; quand el le a frappé votre f e à m è 
vo tre nièce, e l le n'avait a u c u n e raison pout é p i n S e r 
u n e pauvre f i l l e . *^ *^ » " e r 

n—« - ^ K l a ' ? o r t ' roons'Pur.la mort ! El le e s tcrue l l e 
el le fauche a tort e t à travers s a n s cho i s i r c e ^ a n ' e fë 
prend ! Le plus s o u v e n t , c e sont « t*x«mi ' e lh f devra i t 
je ter dans fa tombe qu'el le la isse Vivre d e v r a i t 

— Hélas ! ou i , mons i eur Q u é v e c 
C'est c o m m e ça , la v i e , prononça Dhdosonh' m i 

m e n t le v jeux Breton . ^ * puuosopn .que-

— Malntentnt , m o n s i e u r Ouèvec i e va i s *-.~... . 
ter, merc i de votre j j o a n T h o s p T t a m f m ^ f e n ^ r e 
de c o q u e v o u s v î i l M Q e m'apprendra. e n ° ° ™ 

— Mor»j^ e u P i d i tes b j e n à M_ F é r a a 4 
— Soyea tranqui l le , j e n'oublierai r ien , ' e t d'ici p e u 

v o u s recevrez u n e lettre de l a i . 
— Oh ! ce la m o fera bien plais ir . 
Le p è r e A n s e l m e serra la m a i n de l 'ancien doua

nier e t , d'un pas pres sé , reprit l e c h e m i n de la v i l l e . 
Il avait l a tête p le ine da p e n s é e s et il essayai t vai

n e m e n t de s e rendre maître de son émot ion - i l t r e m 
blait, sa poitr ine s e gonflait et des larmes 'roulaient 
dans s e s y e u x . 

A un m o m e n t il s'arrêta, jeta les y e u x s u r la m e r 
treajaill it , puis levant son regard et se s m a i n s v e r s l e 
c ie l : 

— Mon Dieu , s'écria-t-il, m o n Dieu , ai c'était elle ! 
Il passa sa main s u r «on front brûlant c o m m e s'il 

ava i t la fièvre et , reprenant sa m a r c h e rapide • 
T ; Al lons , s o y o n s ca lme e t n 'espérons pas trop, s e 

diMl, D.eu est le mai tre de tout, q u e sa tolont-' soit 
la i te ! 

(A stM'we.) Emus RICBSDOVBG 
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